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Abstract 

I comment on the disappearance of the Latin vowel quantity which is accompanied by a 
recapture of the length for the prosody in the Romance languages, and in Italian, for the 
diphthongs, geminates and affricates management. I establish a parallel between, on one hand, 
spatial distribution and aperture distribution of vowels, on the other hand, conceptions of the 
person and its space. I present an hypothesis about the role of language in establishing spatial 
referentials, in which spatial geometry of the oral cavity serves as the fundamental referential for 
kinesthetic memory,  and the phonological system of the mother language is a model of the 
operating of body’s set of internal models and physical laws. 

 
Résumé 

Je commente sur la disparition de la quantité vocale du latin, qui est accompagnée par la 
reprise de la longueur de la prosodie dans les langues romanes et dans l’italien, dans le but de 
gérer les diphtongues, les géminées et les affriquées. J’établis une parallèle entre, la distribution 
spatiale et la distribution d’ouverture des voyelles, d’un côté, et les concepts de personne et 
d’espace, de l’autre côté. Le présente une hypothèse concernant le rôle de la langue et 
l’établissement des repères spatiaux, où la géométrie spatiale de la cavité buccale sert comme 
repère fondamental pour la mémoire kinesthésique,  et le système phonologique de la langue 
materne este un modèle d’opération d’un set corporal de modèles internes et de lois de la physique. 
 
Rezumat 

Comentez asupra dispariţiei cantităţii vocale din limba latina, care este însoţită de o 
recaptare a lungimii prozodiei în limbile romanice, şi în italiană, în scopul gestionării diftongilor, 
geminatelor şi africatelor. Stabilesc o paralelă între, pe de-o parte, distribuţia spaţială şi 
distribuţia de deschidere a vocalelor, şi pe de altă parte, conceptele de persoană şi spaţiu. Prezint o 
ipoteză cu privire la rolul limbii şi la stabilirea reperelor spaţiale, în care geometria spaţială a 
cavităţii bucale serveşte drept reper fundamental pentru memoria kinestetică,  iar sistemul 
fonologic al limbii materne este un model de operare a unui set corporal de modele interne şi legi 
ale fizicii. 
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L’existence d’objets abstraits tels que les relations d’opposition (Ferdinand de Saussure) ou 

les hiérarchies de position (Gustave Guillaume) permettant de distinguer les signes linguistiques, est 
rendue possible par le recours à des moyens sensoriels. La découverte des neurones miroirs [1] et 
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les théories liant perception et action, [2] abondent dans ce sens. Nous avançons l’hypothèse d’un 
système phonologique qui serait représentatif de la gestion de l’espace et du mouvement par le 
locuteur. Si ces représentations spatiales sont culturellement différenciées, nous devrions pouvoir 
corréler les changements intervenus entre les systèmes phonologiques du latin et de l’italien, avec 
les observations que nous avons faites dans de précédents articles parus dans cette revue [3] sur 
l’évolution des démonstratifs, des pronoms d’adresse et des catégories du genre et du nombre. 

 

1. Disparition de la quantité, déflexité et extériorité 
Un mouvement évolutif général se dessine du latin à l’italien : la progressive disparition de 

la quantité vocalique. Dans la langue parlée, les voyelles brèves se prononçaient plus ouvertes que 
les voyelles longues. Si bien que cette différence d’aperture finit par l’emporter, en bas latin, sur la 
différence de longueur (ou quantité). Ce relâchement de la tension articulatoire [4] touche surtout 
les voyelles brèves, ce qui va provoquer chez elles un changement de timbre notoire, sauf pour la 
voyelle centrale a, tandis que les voyelles longues se maintiennent en règle générale. N’y aurait-il 
pas un facteur explicatif en amont de la mécanique de transformation phonétique qui nous 
permettrait de systématiser ces changements ?   

En résumé, le triangle vocalique atone de l’italien est un héritage du triangle vocalique bref 
latin:  

 
Le triangle vocalique accentué de l’italien correspond à la fusion des triangles vocaliques 

bref et long du latin, selon la règle suivante : une voyelle brève donne la voyelle longue d’aperture 
supérieure : 

 
Le triangle vocalique bref latin se réduit et s’inclut dans le triangle vocalique long. Soit en 

schéma : 
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Le triangle vocalique issu des anciennes voyelles longues matérialise la prise de conscience 
des bornes du nouvel espace vocalique, au sein duquel le remplissage des positions intermédiaires 
s’opère, ainsi des écarts plus fins sont délimités par les voyelles issues des anciennes brèves. Du 
latin à l’italien, la quantité vocalique disparaît en tant que critère phonologique mais réapparaît 
comme indice de la présence d’un accent d’intensité. La durée n’est pas éliminée du système de la 
langue mais elle quitte le système vocalique fondateur – et la sémantèse première qui lui est 
attachée – pour  servir à la gestion prosodique du message. C’est un bouleversement important dans 
les compétences linguistiques des locuteurs. Le locuteur latin était capable de gérer la durée de 
chaque élément au sein de la syllabe. Le locuteur italien a conservé une conscience fine du poids de 
chaque élément (consonantique ou vocalique) qui intervient dans la syllabe, puisqu’il gère des 
affriquées, des géminées et des diphtongues. Mais contrairement au locuteur latin, pour contrôler la 
durée vocalique, il doit associer deux voyelles différentes pour former une diphtongue. Le locuteur 
latin avait un contrôle de la quantité vocalique si affuté qu’il distinguait une brève d’une longue 
sans changer d’aperture ni d’articulation. 

La disparition de la quantité vocalique latine préfigure l’élimination des affriquées, des 
géminées et des diphtongues, du système phonologique français. Il est à noter qu’en français, ces 
changements phonologiques coïncident avec un mouvement de déflexité plus avancé qu’en italien 
qui aboutit à l’antéposition de l’information de personne dans un pronom sujet, et à l’antéposition 
dans des déterminants, des informations de genre et de nombre dont on a montré dans de 
précédentes publications [3] à quel point elles étaient liées à la conception de la personne. Ainsi, en 
prenant du recul historiquement et en observant la longue évolution des morphologies et des 
systèmes phonologiques latins, italiens et français, nous constatons que les systèmes de ces langues 
se positionnent sur un mouvement dynamique d’abandon de la quantité vocalique puis de la durée 
consonantique et de la régularité syllabique, et parallèlement, de renoncement à la flexion au profit 
du développement de particules antéposées. Sur ce mouvement évolutif conjoint, le système italien 
a une position intermédiaire, le système français occupe une position plus avancée. Il est en effet 
remarquable que le locuteur français n’a plus à sa disposition ni affriquée, géminée, ni diphtongue, 
qu’il a un accent d’intensité si régulier qu’il a peu conscience de sa gestion prosodique, et par 
conséquent, de la durée vocalique qui l’accompagne. En face de l’abandon du critère de quantité et 
de la régularité syllabique, le système phonologique français présente une innovation singulière : les 
voyelles nasales. Elles représentent peut-être une solution alternative à la quantité vocalique. 

Pourquoi nous permettons-nous d’établir ce parallèle ? Hormis leur contemporanéité, quels 
points communs unissent les évolutions phonologique et morphologique évoquées ? D’une part, les 
schémas que nous proposons illustrent la recomposition de l’espace buccal caractéristique de 
chaque système vocalique. Le trait « quantité » suppose l’existence de deux modèles spatiaux 
indépendants – autant que peut être indépendant le système des voyelles nasales du système des 
voyelles orales en français – la disparition du trait « quantité » présume la fusion des deux modèles. 
Nous sommes donc en présence de critères spatiaux d’intériorité et d’extériorité. D’autre part, nous 
avons constaté que plus la personne est fusionnelle avec son environnement, plus l'inflexité est 
développée, et plus la personne est distanciée avec son environnement, plus la déflexité est 
développée. Cela nous semble dû au fait que les caractéristiques d’animation sont intrinsèquement 
liées à la sémantèse. Or, la reprise du lien entre animation et sémantèse par la catégorie du genre, et 
sous elle, celle du nombre, suit chronologiquement l’histoire du passage de l’inflexité à la déflexité. 
Ainsi, un autre phénomène de disparition accompagne le passage de l’inflexité à la déflexité : la 
progressive disparition du pluriel interne. Issu du duel du latin archaïque, associant dans ses 
marques morphologiques les catégories du genre et du nombre, le pluriel en -a italien était encore 
très développé au  XVIe siècle, [5] il périclite depuis touchant un paradigme lexical de plus en plus 
réduit. En français, il a disparu : peu de locuteurs contemporains ont encore conscience du 
changement de genre du pluriel des substantifs amour, délice et orgue. La disparition progressive 
du pluriel interne en italien et en français démontre que l’idée d’intériorité liée au féminin peut de 
moins en moins être employée pour l’expression du nombre. La disparition du pluriel interne est 
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symptomatique d’une obstruction aux rapports fusionnels unissant pluriel et unité, au profit de 
relations externes d’addition et de multiplication. Nous trouvons donc à l’origine des 
bouleversements liés à la déflexion, un remaniement des conceptions spatiales. 

Du point de vue phonologique, nous avons constaté que l’évolution du latin à l’italien 
aboutissait au remplacement du double système vocalique latin (longues et brèves) par un unique 
système vocalique accentué en italien. Retrouvons-nous une simplification ou une réduction 
similaire du point de vue de l’évolution morphologique ?  

Dans nos précédentes publications [3], nous avons interprété l’évolution des démonstratifs 
du latin à l’italien comme étant l’intégration de la personne de l’interlocuteur par la personne du 
locuteur. La recomposition des formes latines aboutit à un système, en ancien italien puis en italien 
contemporain, qui repose spatialement sur la distance par rapport au couple en dialogue, et ce 
dernier tend à se résumer à la seule personne du locuteur. Le locuteur latin avait à sa disposition 
trois modèles de référence pour concevoir l’espace : les références spatiales du locuteur, l’espace 
conçu par rapport à l’interlocuteur, et la fusion des deux modèles dans le référentiel du couple en 
dialogue. Le mouvement simplificateur est encore plus avancé en français où la réduction du 
système des démonstratifs a opposé cist et cil en ancien français sur le critère d’appartenance à la 
sphère spatiale du locuteur, pour aboutir à un seul terme déterminant et à un seul terme pronominal 
ce, neutre par rapport à ce trait. [6] Toute relation du locuteur à son environnement ne se conçoit 
désormais qu’externe. Cette ultime étape du processus de recentrage spatial sur le locuteur semble 
s’opérer actuellement en italien néo-standard, les emplois de questo (équivalent de cist) se 
multipliant aux dépens de quello (équivalent de cil). Cependant, contrairement au français, le 
démonstratif neutre par rapport au critère d’appartenance à la sphère du locuteur ciò, tend lui aussi à 
disparaître, au profit de quello (préférence pour quello che volevo dire plutôt que ciò che volevo 
dire [7]). Cette tendance est corroborée par l’emploi de ‘sto, ‘sta à la place de questo/questa (ex. : 
it.‘Sta borsa non so dove metterla! « Ce sac, je sais pas où l’mettre ! » ; it. E così c’é ‘sto problema 
del rimborso « Et alors y’a ce problème du remboursement »). [8] Ce qui disparaît est la neutralité. 
Le système italien des démonstratifs se simplifie en prenant comme unique référent le locuteur mais 
sans abandonner la dichotomie intérieur/extérieur car le critère d’appartenance à la sphère du 
locuteur est maintenu dans l’opposition questo, ‘sto/quello. En français, dans ce, il ne reste que 
l’information de désignation héritée de l’adverbe latin ecce sans plus aucune référence interne au 
locuteur. 

Une réduction équivalente s’opère du latin à l’italien et au français dans les adverbes de 
lieu : le système quadripartite latin classique qui distingue le « lieu où l’on est », du « lieu où l’on 
va », du « lieu d’où l’on vient » et enfin du « lieu par où l’on passe » (hūc, hāc, hīc, hĭnc), et qui se 
décline sur les trois personnes (hĭc, ĭstĕ, ĭllĕ), se simplifie en un système tripartite en ancien italien 
(qui / qua vs. costì / costà vs. lì / là) puis bipartite en italien contemporain (qui / qua vs. lì / là). En 
français, le phénomène se prolonge jusqu’à aboutir à l’unique opposition ici vs. là. Ces 
modifications sont à mettre en parallèle avec l’évolution des démonstratifs de forme composée qui 
mène aux démonstratifs italiens et français, et qui reflète elle aussi l’avènement du locuteur 
omnipotent dans son discours et point central de toute référence spatiale. Cette simplification se lit 
en germe quand le latin tardif ne distingue plus le « lieu où l’on va » du « lieu par où l’on passe », 
puis abandonne aussi la distinction entre le « lieu où l’on est » et le « lieu où l’on va ». En effet, 
cette première réduction voit la représentation de la personne absorber l’expression de ses 
déplacements par une sorte de compression : la représentation de la personne se renforce en 
intériorisant l’action de déplacement menant au résultat de sa présence en un lieu (« aller vers » 
fusionne avec « passer par » et avec « l’être là »). Ce renforcement advient par une synthèse 
mentale qui réunit dans un adverbe nommant un point de l’espace, les différentes approches 
conceptuelles de cette limite (le point d’arrivée ou la limite visée, le point de passage ou la limite 
dépassée, le point d’existence ou la limite atteinte). Le déroulement de la simplification des 
adverbes de lieu en latin tardif présente un mécanisme semblable à celui de la simplification du 
système vocalique : le renforcement du triangle vocalique long par intériorisation du triangle 
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vocalique bref aboutit au triangle vocalique tonique italien. Ce résultat est obtenu par une synthèse 
mentale qui réunit dans un unique phonème représentatif d’une configuration de l’espace buccal, 
différentes caractéristiques de cette limite (le point d’articulation, la durée, l’aperture). 

L’opposition entre « lieu par où l’on passe » et le « lieu où l’on est » est marquée en italien 
par l’opposition vocalique finale [a] vs. [i] qui se combine à l’opposition consonantique porteuse du 
critère d’appartenance à la sphère du locuteur. On retrouve en italien, l’opposition [a] vs. [i] dans 
les voyelles thématiques discriminant les verbes du 1er et du 3ème groupe (non antériorité / 
antériorité), dans les désinences morphologiques discriminant le pluriel interne et le pluriel externe 
d’addition (le mura, « la muraille, les remparts » ; i muri « les murs »). En français, l’opposition 
vocalique survit dans Viens là ! vs. Viens ici !, mais l’opposition consonantique n’est plus 
productive et est relayée par un apport sémantique dans Il est là vs. Il est là-bas. La proximité et 
l’éloignement ne sont plus interdépendants de la sphère du locuteur mais se déterminent en 
fonction de critères spatiaux par rapport à un point dans l’espace. Ce point est le locuteur.  Dans le 
système français, la personne n’est pas en symbiose avec l’espace environnant, le locuteur ne gère 
pas une sphère au sein de laquelle il fusionne avec tout élément présent (comme c’est le cas en 
italien). En contrepartie, la possession doit être marquée dans le discours car elle ne va pas de soi 
sauf pour les parties du corps. La conception spatiale ne requiert pas ou peu l’expression de 
l’intériorité. Par exemple, la contenance s’exprime par l’image externe du contenant : on ne dit plus 
une bolée mais un bol de…, on dit moins souvent une cuillérée et plus fréquemment une cuillère 
de… Nous avons dit que les outils phonologiques qui servent à délimiter la construction interne du 
mot (géminées et diphtongues) ont disparu, car la complexité sémantique ne s’exprime plus 
qu’occasionnellement par des suffixations, les rapports syntaxiques externes lui étant préférés. On 
constate que la quantité n’est pas un trait pertinent dans le système phonologique français. 
L’expression de la relation symbiotique est dévolue à la préposition en dont le signifiant est une 
voyelle nasale. Des voyelles nasales sont aussi les marqueurs de l’unité dans l’article indéfini et le 
numéral (un), dans la conjugaison de la 1ère personne du pluriel (-ons), personne complexe dans la 
composition de laquelle intervient le locuteur, dans le pronom indéfini (on) etc. L’existence des 
voyelles nasales dans le système phonologique français semble entériner l’abandon de la quantité 
comme marque de l’intériorité car le système a clairement exclu la représentation de l’intériorité de 
l’espace oral pour le transférer dans le résonateur nasal. Comme si la réduction de la sphère de la 
personne à son propre corps matérialisant un point dans l’espace, avait renvoyé le trait 
phonologique afférent dans un lieu encore plus intérieur de ce corps, le résonateur le moins ouvert 
sur l’espace extérieur. 

La disparition de la quantité vocalique latine, puis celle des géminées et des diphtongues en 
français, illustre l’histoire du passage de l’inflexion à la déflexion, et est caractéristique d’un 
remaniement de la conception de la personne et de son espace où les relations externes prennent le 
dessus sur les rapports fusionnels. L’italien occupant une position intermédiaire sur ce mouvement 
évolutif, il n’a plus la quantité vocalique latine mais conserve la quantité consonantique et les 
diphtongues, il n’a plus de désinences casuelles mais reste un système partiellement flexionnel, il a 
simplifié sa morphologie « spatiale » mais conserve le critère d’appartenance à la sphère du 
locuteur. 

Les trois séries de démonstratifs latins correspondant aux trois rangs de la personne verbale, 
démontrent que dans le système latin – même tardif – la personne humaine (cause de l’action, la 1ère 
et la 2ème) et la personne d’univers (celle du résultat de l’action, celle de la sémantèse, la 3ème 
personne) sont toujours distinctes dans leur relation à l’espace. Cette triade va connaître un 
mouvement évolutif de réunion avec les langues romanes. D’abord, avec les démonstratifs, la 
réunion des références spatiales des 1ère et 2ème personne sous la seule personne du locuteur 
(questo), puis la réunion de la 2ème personne du locuteur avec la 3ème personne délocutée dans le 
pronom d’adresse italien. Pour rendre compte de la distance due au respect, le locuteur italien 
cumule un décalage entre la 2ème personne (tu, l’interlocuteur) et la 3ème personne (Lei, l’absent), 
ainsi qu’un décalage de genre puisqu’il généralise le féminin avec le pronom d’adresse Lei alors 
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que la représentation des deux genres est habituellement dévolue au masculin. Le Français emploie 
la personne complexe Vous, respectant ainsi le rang de la personne verbale et créant un décalage 
dans la catégorie du nombre. On remarquera que le décalage du système italien représente une 
saisie anticipée de l’interlocuteur au premier stade de la conception du genre (féminin) et de 
l’espace (intériorité), quand celui du système français poursuit la dynamique du temps opératif en 
passant du singulier au pluriel d’addition [9]. Le latin possédait les deux solutions : d’une part, un 
féminin dans la déclinaison masculine pouvait exprimer le respect particulier qu’inspiraient 
certaines essences d’arbres, d’autre part, le Vos était la personne d’adresse en face du tu. C’est en 
italien qu’apparaît au XVIe siècle une liaison entre la 3ème personne cardinale de substantifs tels que 
les titres honorifiques et la 3ème personne ordinale du pronom d’adresse. Le système italien est le 
seul parmi les langues romanes à maintenir une séparation nette entre les adjectifs numéraux 
ordinaux et cardinaux, du fait de l’emploi du passage d’une catégorie à l’autre dans la 
représentation de la personne. La particularité du système italien est due à sa position intermédiaire 
sur le mouvement évolutif de la déflexion : il est assez avancé pour que l’antéposition d’une partie 
de la personne verbale dans des pronoms se soit généralisée, il est assez anticipé pour que le jeu des 
accords matérialise dans le discours les décalages (ex. : Lei è simpatico).  

Du latin aux langues romanes, le sommet du triangle qui voit historiquement fusionner dans 
un même phonème le ā et le ă latins, est la seule position à cumuler deux signifiés : la préposition a 
et le verbe avere à la 3ème personne du présent de l’indicatif. Luca Nobile souligne que la position 
intermédiaire de l’articulation /a/ entre /e/ et /o/, reflète la composition du signifié ha qui partage la 
même personne que è et le même radical que ho. La préposition a forme avec les conjonctions e et o 
un autre triangle correspondant à une partition de même nature : la préposition a qui représente le 
mouvement prospectif de désignation d’un point limite, occupe une position intermédiaire entre le o 
de la disjonction (singularisation) et le e de la coordination (addition). A plusieurs niveaux 
d’interprétation, la représentation dans l’espace des signifiés de la langue, présente une symétrie 
avec la position des signifiants sur la hiérarchie vocalique et avec la partition du résonateur buccal, 
seul espace de notre appareil phonatoire mobilisé pour le vocalisme italien. 

Etant un animal social, nous construisons notre édifice psychologique individuel en relation 
aux autres, au moyen de nos rapports d’opposition. [10] Il n’en va pas autrement pour le langage, 
comme l’a montré Ferdinand de Saussure. Tous les exemples que nous avons étudiés au fil de ces 
pages, confirment que la conception de la personne du locuteur se construit en se positionnant par 
rapport à l’interlocuteur et au couple dialogal. La morphologie représentative de la personne associe 
ces signifiés – qui se définissent en fonction de leur position par rapport aux autres signifiés voisins 
– à des signifiants (ici vocaliques) qui se déterminent par leur position sur une hiérarchie constituée 
en fonction de la part d’espace buccal qu’ils occupent. Nous en sommes donc venue à proposer 
l’hypothèse d’un espace buccal dont l’organisation spatiale différente selon les systèmes 
phonologiques, serait la référence d’une représentation de la personne, variable, dans les diverses 
langues. 

 
2. Présentation de l’hypothèse sur l’espace buccal référent spatial  
Les constatations précédentes nous ont conduite à envisager un lien motivé entre, d’une part, 

les oppositions phonétiques des signifiants, et d’autre part, les oppositions morphologiques et 
sémantiques des signifiés afférents. Luca Nobile a démontré un isomorphisme entre les plans 
vertical et horizontal sur lesquels s’appuient les oppositions phonétiques et sémantiques des 
monosyllabes italiens. Ainsi, l’opposition antérieur/postérieur est associée, le long d’une ligne 
horizontale, à l’opposition articulatoire entre l’avancée de la langue vers l’extérieur de la cavité 
orale accompagnée d’un retrait des lèvres, et le retrait de la langue vers l’intérieur de la cavité orale 
accompagnée d’une projection des lèvres. [11] Les directions antagonistes des mouvements des 
lèvres et de la langue créent un volume buccal restreint en avant duquel se projette la langue pour 
exprimer l’antériorité, et un volume buccal important en arrière duquel se tapit la langue pour 
exprimer la postériorité. De la même manière, l’opposition d’aperture est associée, le long d’une 
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ligne verticale, à l’ouverture et à la fermeture de la mandibule et de la mâchoire, qui détermine un 
espace buccal plus ou moins important entre la langue et le voile du palais. L’ouverture laisse le 
flux d’air s’évacuer librement à l’extérieur, la fermeture en resserrant le chenal contraint le flux 
dont la pression sur les parois internes du volume ainsi créé permet de prendre conscience de son 
intériorité. Les oppositions phonétiques arrière/avant et fermé/ouvert traduisent une opposition 
spatiale interne/externe. Les propriétés physiologiques et anatomiques correspondant aux 
oppositions phonologiques, matérialisent, du point de vue moteur, des mouvements de la langue, 
des lèvres, de la mâchoire etc. dont résultent des conformations volumétriques du résonateur oral, 
qui ont leurs pendants auditifs en termes de discernement de l’extériorité et de l’intériorité. 
Concernant l’opposition antérieur/postérieur: 

 
Quand l’avancée de la langue vers l’extérieur de la bouche génère les fréquences les plus aigües, ou les 

plus hautes, ces dernières, présentant une dispersion rapide dans les liquides organiques, sont à leur tour perçues, 
auditivement, dans la partie la plus externe de la cochlée (Pierantoni 1996 : 231) et, proprioceptivement, dans la 
partie la plus externe, ou la plus haute, de l’organisme, c’est-à-dire dans la zone voisine de l’appareil phonatoire. 
A l’inverse, quand le retrait de la langue vers l’intérieur de la bouche génère les fréquences les plus graves, ou 
les plus basses, ces dernières, ayant une meilleure propagation dans les liquides organiques, sont à leur tour 
perçues, auditivement, dans la partie la plus interne de la cochlée et, proprioceptivement, dans la partie la plus 
interne, ou la plus basse, de l’organisme, jusque dans l’abdomen et le ventre. [12] 

 
Concernant l’opposition ouvert/fermé: 
 

Quand l’aperture de la cavité orale génère les fréquences les plus aigües […], parce qu’elles se 
dispersent rapidement au contact avec la matière solide et parce qu’elles conservent beaucoup mieux leur 
intégrité dans la matière gazeuse, ces dernières constituent un indice sûr, pour tout animal, de la provenance d’un 
son en milieu ouvert (comme dans un champ ou au sommet d’une montagne). A l’inverse, quand la fermeture de 
la cavité orale génère les fréquences les plus graves […], parce qu’elles se réfléchissent aisément sur la matière 
solide et s’en trouvent ainsi amplifiées, ces dernières constituent, pour tout animal, un indice sûr de la 
provenance d’un son en milieu fermé (comme dans une grotte ou dans une gorge). [13] 

 
Chaque type articulatoire correspond à la production d’un modèle réduit spatial. Par 

conséquent, chaque émission effective de phonème est corrélée à un vocabulaire d’actes moteurs, 
lui-même corroboré par un vocabulaire de perceptions auditives et proprioceptives. Grâce aux 
neurones miroirs, à chaque fois que nous percevons un phonème, à chaque fois que nous pensons un 
phonème, nous mobilisons ce vocabulaire d’actes et nous nous référons à un volume spatial oral 
particulier. L’espace de notre appareil phonatoire est – pour reprendre l’idée d’Alain Berthoz – un 
« simulateur » en modèle réduit. [14] Chaque signifiant est une expérience physiologique qui 
mobilise le corps tout entier. Cependant, la mise en mouvement de notre corps dans son  
environnement se réduit à la mobilisation de référentiels spatiaux et à la projection anticipée de 
modèles moteurs. Nous envisageons donc l’espace buccal comme une interface de ces référents 
spatiaux spécifique à une langue et à une culture. Le système phonologique synthétise le système de 
référence premier que l’enfant acquiert en même temps qu’il conçoit l’univers et construit sa 
personnalité. Au sein de cet espace créé et organisé selon les critères propres à sa langue, tout 
locuteur peut recréer le monde pour le projeter autour de lui afin d’y nommer (d’y faire accéder à 
l’existence) sa personne, les objets et les autres individus, et de s’y déplacer. La géométrie de 
l’espace buccal sert alors de référentiel fondamental à la mémoire kinesthésique et le système 
phonologique de la langue maternelle reflète l’ensemble des modèles internes du corps et des lois 
physiques.  

Notre hypothèse présente l’avantage de fournir une explication linguistique, motrice, 
sensorielle et neurologique du fonctionnement de la motivation du signe. Cependant, afin de mettre 
en évidence le rôle du langage dans la mise en place des référentiels spatiaux, il nous faut répondre 
à la question de la localisation de l’interface dans notre appareil phonatoire. Pourquoi le système 
phonologique serait-il l’interface des premières interactions entre langage et cognition spatiale ? En 
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d’autres termes, pourquoi choisir l’espace buccal pour étalonner la conception de l’espace ? Les 
raisons sont nombreuses : 

 
• l’espace buccal est le lieu d’une motricité fine précoce. La succion étant nécessaire à 

l’alimentation du nouveau-né, c’est une compétence vitale. De manière générale, l’appareil 
phonatoire résulte d’un emploi détourné d’organes qui ont des fonctions premières de survie 
(respiration, déglutition etc.).  

• Le babil est la seule possibilité d’exploration de l’espace vu les capacités motrices réduites 
du bébé.  

• La sphère bucco-labiale est une zone érogène privilégiée au stade oral. Sigmund Freud a 
étendu la notion de sexualité à toute recherche de plaisir et, chez le nouveau-né, elle se situe dans la 
succion, son principal plaisir : c’est le stade oral. Le plaisir oral déborde la simple satisfaction de la 
faim, le prototype de la conduite masturbatoire au stade oral étant le suçotement. [15] 

• La bouche est aussi le lieu de l’ébauche de l’intersubjectivité par le biais de la tétée. [16] 
• L’exploration spatiale du babil a des conséquences sonores qui permettent la juxtaposition 

multiple de perceptions auditives et proprioceptives, de sensations tactiles et motrices. 
La pluralité d’acquisitions motrices, de constructions psychologiques, émotionnelles et 

affectives liées à l’espace oral, et leur contemporanéïté, en font un lieu privilégié. Dans les premiers 
mois de vie, cette juxtaposition plurielle offre des facilités d’acquisition, et aide au renforcement 
des modèles. Dans notre conception, la motivation du signe linguistique ne serait qu’un 
détournement d’une construction qui servirait en premier lieu à la construction psychologique de 
l’individu et à la construction de sa mobilité (équilibre, orientation). Nous n’avons pas la prétention 
de vouloir répondre à la grande question de la constitution du ou des schémas corporels. [17] Nous 
pensons cependant qu’un intérêt majeur porté aux signes linguistiques consentirait une avancée 
dans la compréhension de la cohérence de ce ou ces schémas complexes. 

 
Conclusion 

Nos diverses constatations sur les liens entre son et sens, nous amènent à considérer 
l’hypothèse d’une évolution parallèle de l’exploitation de l’espace buccal par le système 
phonologique de la langue maternelle, et de la conception de l’espace et de la mobilité au sein de 
cet espace. Pour nous mouvoir dans l’espace, nous simplifions la complexité de notre 
environnement et des diverses situations auxquelles nous pouvons être confrontés, grâce à des 
modèles internes de notre corps et des lois physiques, qui diminuent le nombre de degrés de liberté 
à contrôler. Nous créons des référentiels mobiles qui pourraient être comparés aux systèmes 
phonologiques acquis des langues maternelles, car de la même façon nous projetons sur le discours 
d’autrui le prototype perceptif qu’est le filtre phonologique de notre langue maternelle. Une étude 
de la géométrie de l’espace buccal comme référentiel fondamental de la mémoire kinesthésique, et 
du système phonologique comme ensemble des modèles internes, pourrait peut-être aboutir à une 
explication des lois universelles d’acquisition de Roman Jakobson, [18] les différences d’une 
langue à l’autre seraient alors les indices des nuances culturelles de la gestion de l’espace et du 
mouvement. Roman Jakobson a observé et décrit une chronologie d’apparition des sons chez 
l’enfant, représentative de la hiérarchisation universelle des phonèmes. Nous avons montré dans des 
travaux précédents [19] que les modalités d’apparition des phonèmes lors de l’acquisition du 
langage sont liées à l’apprentissage d’écarts de plus en plus fins : elles sont dépendantes d’une 
organisation de l’espace buccal selon une systématique en prise directe avec l’organisation de la 
pensée et du langage. Le système rudimentaire de neurones miroirs du nouveau-né consent la mise 
en place de mouvements de base des lèvres et de la langue, et de configurations spatiales de la 
bouche qui sont fondamentaux pour la future acquisition du système phonologique de la langue 
maternelle. Nous proposons l’hypothèse d’un système phonologique qui recyclerait dans le langage, 
l’orientation spatiale et les acquis moteurs avec leurs circuits neuronaux afférents, et qui aboutirait à 
des représentations de l’espace et du mouvement dans cet espace, linguistiquement différenciées. 
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Nous avons établi des parallèles entre, d’une part, les distributions de point d’articulation et 
d’aperture des voyelles, et d’autre part, les conceptions de l’individu singulier et des personnes du 
locuteur, de l’interlocuteur, de l’absent, et de leurs relations, illustrant ainsi que le système 
vocalique italien est le reflet d’une conception de l’espace et de la personne spécifique à cette 
langue. Notre travail s’appuie sur la remise en question du postulat de l’arbitraire du signe. Nous 
envisageons un signe linguistique motivé sur des critères sensori-moteurs. Dans notre conception, le 
langage sert d’interface dans le va-et-vient entre perception et action. Notre perception du monde 
dépend des représentations que nous en faisons et que nous projetons sur lui, afin de nous y 
déplacer et d’y produire des actions. Nos actes moteurs sont eux-mêmes inférés à la représentation 
de l’espace extérieur réduit à notre espace oral.	
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